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^Xic DU DEVOIR 






Messieurs, 

Le devoir est la loi dictée^ rhèirime , par 
l'instinct et la conscience , pour sa propre con- 
servation, pour celle de la famille et de la société. 
Obéir à son devoir , c'est rester dans Tordre ; 
c'est faire son bien et celui d'autruî* Le violer , 
c'est briser la chaîne des rapports des homme» 
entre eux et avec l'ordre social ; c'est substituer 
l'arbitraire à la règle , lafaillibilité et les caprices, 
quelquefois monstrueux des passions humaines, 
•^ à la certitude des inspirations gravées dans notre 
^ âme par Dieu lui-même , le vague , l'inconséquent 
et l'inconnu, c'est-à-dire, le chaos moral, à la 
justice et à la vérité sans lesquelles il n'y a , pour 
les masses non plus que pour les individus , ni 
bonheur , ni repos , ni assurance d'exister. Le 
devoir est le lien des hommes et des choses. Avec 
lui , tout vit et tout prospère. Sans lui , tout dé- 
cline et périt. Quel texte , donc , plus que celui- 
là, est digne de captiver notre attention dans ces 
graves journées où la sagesse traditionnelle de 
nos pères nous ordonne de nous préparer à la 
reprise de nos travaux, par la méditation des 
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règles qui seules peuvent les empêcher d elre 
ilommageables aux autres et a nous-mêmes. 

C'est devant vous , Messieurs , c'est aux pieds 
de cette Cour qui , chaque jour , prouve si bien 
qu elle connaît toute l'importance du devoir ; 
c'est en présence de ce saint ministre des autels , 
dont l'aspect ici , en réveillant des souvenirs si 
honorables pour lui , sL exemplaii^s pour tous , 
doit donner , en pareille matière , un grand poids 
à mes paroles^ Ai'il m'est doux de traiter ces 
grandes thèsesqm je sais d- avance être à Tunisson 
de ros âmes, et dans lesquelles mon unique am-^ 
bition , après celle d^être utile , est de vous prou- 
ver que je retiens vos maximes , et que les beaux 
oxemples que vous- donner ne sont perdus ni 
pour le monde ni' pour vos collègues. 

11^ m'est doux , aussi , de les traiter devant 

vous, Avocats, qui m'avea appris à les com- 
prendre , et dans les rangs desquells mon cœur 

démêle encore ces nobles vétérans , les compa- 
gnons de mes premiers travaux , disciples , comme 
moi , de ces maîtres fameux dont l'application se 
portait principalement à nous bien enseigner 
que , dans tous les tiemps , il faut remplir le 
devoir. 

Sî la doctrine du devoir est bonne dans tous 
les temps , elle l'est , sur-tout , dans les temps 
d'orages. C'est une boussole qui dirige au milieu 
des tempêtes , et qui peut souvent montrer la 
voie du salut. 

Le vulgaire ne voit que des côtés âpres dans le 
devoir. On dirait, à en croire des esprits chagrins , 
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que raccompliâsement du devoir n*est qu'un 
combat perpétuel et impose une vie de priva- 
tions. Pernicieuses illusions ! Faccomplissement 
du devoir est une vertu sans doute , mais par cela 
même qu'il est Une vertu , il est un bonheur et 
une jouissance. 

Jouissance dans le devoir ; 
Honneur dans le devoir ; 
Commodité dans lé devoît* ; 
Intérêt personnel dans le devoir ;• 
Suteté enfin dans le devoir. 
Tels sont les avantages que l'homme de bien 
sait y trouver ; tels sont les avantages qui doivent 
aussi déterminer à racéomplir , ceux qui ne sont 
pas assez heureusement nés pour s'élever au des- 
sus de toutes les considérations personnelles , 
quand il s'agit de quelques sacrifices à faire. Ces 
sacrifices sont placés à grande usure. Ainsi Fa 
voulu le créateur et le conservateur de l'univers , 
dont l'ineffable sagesse a tout si bien coordonné 
dans son admirable ouvrage, que du vice naît le 
mal pour ceux qui s'y laissent aller, comme leur 
bien véritable sort de la vertu pour ceux qui la 
pratiquent : et pour première récompense des 
âmes dociles à la loi du devoir, il y a placé le 
premier des plaisirs humains , la plus grande 
jouissance , peut-être , le contentement de soi- 
même. 

i , ** Jouissance dans le Devoir. 

Ici, Messieurs, ce n'est pas une abstraction 
que j'invoque ; c'est à notre expérience propre 
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que j'en appelle. Lequel de nous , dans une car-^ 
rière qui nous a fourni un grand nombre d'occa- 
sions d asseoir nos jugemens , puisque dé)à pour 
beaucoup elle s'avance vers son terme ; lequel de 
nous , dis-)e , au milieu des circonstances diffi- 
ciles qui se rencontrent souvent même dans la 
vie commune, qui se' rencontrent à bien plus 
forte raison dans la vie agitée à laquelle nous a 
condamnés le grand bouleversement social opéré 
de notre temps , n'a pas vu ses calculs ou s«s 
affections aux prises avec ses devoirs? Tour-à- 
tour nous avons été faibles ou courageux. Quel- 
quefois nous avons cédé à la terreur trop motivée 
qu'inspiraient dlmminens périls. D'autres fois 
nous les avons bravés à la voix de l'honneur , de la 
patrie , de la religion et de la morale. Dans nos 
rapports privés , dans nos fonctions ordinaires , 
nous avons été plus ou moins impassibles à pro- 
pos dlntéréts qui se confondaient avec les nôtres; 
plus ou moins. sévères dans l'application ou l'in- 
vocation des principes d'où pouvaient sortir , au 
profit de la société, des conséquences préjudi- 
ciables à notre position particulière; plus ou 
moins accessibles , enfin , à des considérations 
faites pour émouvoir nos cœurs , quoique notre 
justice pût en être altérée. 

Eh bien, quand avons-nous été plus heureux? 

Chaque jour il est un moment comme solennel, 
où , prêts à goûter le repos que réclament nos for- 
ces épuisées par les fatigues , soit de notre ambi- 
tion, soit de notre travail, où sortis du tourbillon 
des agitations mondaines qui n'arrivent plus jus- 
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qu'à notre âtae que comme un bruit sourd'et loin- 
tain 5 plus propre à faire naître qu'à troubler la 
réflexion, notre conscience se replie sur elle-même. 
Séparés alors des hommes et de toutes les dé- 
ceptions qu'ils savent si bien créer pour entraîner 
la vertu loin de ses voies , séparés de leurs traî- 
tresses adtdations, dé leurs brillans sophismes 
qui nous font trop souvent immoler nos répu- 
gnances instinctives à lâ séduction du talent ou 
de la réputation , dépouillés aussi de cette espèce 
de masque social qu'on revêt le matin pour jouer 
sur le théâtre de la vie lé rote de la journée, ré- 
duits à notre pure individualité, placés enfin 
seuls au milieu dtr profond' recueillement de la 
nuit , d.àns fe silence de là nature entière , en 
présence de nous-méme et sous l'œil de ce Dieu 
qui sait tout, qui voit tout, qui jiige tout, nous 
nous rendons un compte muet mais exact j invo- 
lontaire mais énergique, de l'emploi par nous fait, 
de ce jour de plU^ que sa bonté nous à donné! 
C'est alors qu'il n'y a plus d'étourdîssement pour 
notre raison, et que là vérité nous apparaît dans 
tout son éclat pour nous censurer ou pour nous 
applaudir. Si par malheur nous avons commis 
qi|elqu'acte de faiblesse ou de fragilité , si lé sen- 
tim^t de notre intérêt personnel, im calcul de 
notre ambition , trop de complaisance pour l'a- 
mitié , trop d'amour de la gloire nous ont arra- 
ché une déviation aux principes d'ordre qui doî-^ 
vent nous régir, nous éprouvons je ne sais quel 
malaise vague qui pèse sur tout notre être. L'on 
dirait que nous nous cherchons nous-mêmes sany. 
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nous trouver, sans noi^s trouver du moins tels 
que notice noble orgueil , qui est aussi une voix 
de la Providence, voudrait npus montrer à nos 
propres y£ux. Nous sentons douloureusement 
que nous n'avons pas notre estime tout entière ; 
que si nous n'avons pas fait mal ^ ijious n'avons 
pas fait assez bien ; que n.oys avons trop sacrifié 
à l'imperfection de notre natyre. Nous noiiÂ le 
disons durant nos veilles, et ci^ reproche se re- 
trouve au bout de chacune de nos autres pen- 
sées. Durant iiotjre somipeil, notre conscience 
nous le répète ; nos songes se sont sentis de ces 
pénibles idées. En rentrant le lendemain dans le 
cercle de nos occupations habituelle^., ci^s rim- 
pressions nous restent encore. Nous avons mioins 
de confiance en nous , plus de crainte des juge- 
mens d'autrui, une sorte de pudeur qui nous 
fait éviter les mots ou les images qui expriment 
et peignent la grandeur d'âme «t l'héroïsme de 
la vertu. Nous somipes tout préoccupés de n'a- 
voir pas pleinement rempli le,. devoir; et cette 
préoccupation vient gâter tous Iqs l%ie|)ç dont nous 
pouvons jouir d'ailleurs.. 

A présent changeons de supposition. Un devoir 
s'est montré , un devoir a été repapli. Peut-être il 
nous en a coûté dans le momept. Il a fallu^ou-^ 
blier, et, ce qui est plus péniblp, il a fallu ^ut- 
être oublier une afiection pour ne voir que Tordre 
social. Mais enfin nulle considération nq nous a 
détournés du devoir. Notre intérêt cherchait à 
nous tromper ; nous ayons dit à iiqtre intérêt de 
se taire. Des périls se présentaient ; nous les ayons 
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Iraveraés en fermant les yeux pomr all^ droit au 
but moQitvé ipar l'honneur. Nous avons fait en- 
tendre la voix de la sagesse , retentir exclusive- 
ment des maximes sociales; immolé Tesprit de 
parti au véritable intérêt des familles ; combattu 
pour le l>ien public ^ pour la vérité , pour la jus- 
tice^ même au prix de notre popularité ou de 
notre faveur, contre les méchans ou les ins^isés. 
Quel amas de doux souvenirs et de jouissances 
pour nos vailles ! Le jpur^. la nuit , dans la soli- 
tude, au milieu du monde, dans l'âge de l'acti- 
vité , dans notre vieillesse , en tout temps , ^n tous 
lieux , comme nous éprouvons une véritable sa- 
tisfaction de notre conduite ! La conscience n'a pas 
de modestie. Celui qui est •en paix avec elle,, elle le 
rassasie duboohaur de sa propre estime. L'homme 
qui a fait son devoir se sourit â lui«méme; il s'ho- 
nore ; il se complaît à se rappeler que , malgré la 
révolte de r.kxtérêt personnel , il n'a pas manqué 
à la vertu ; il sent qu'il est mis hors de la foule , 
non point par des distinctions extérieures , mais 
par une distinction qui leur est bien préférable , 
par la dignité de son âme. Il sait qu'il a été bon , 
qu'il sera bon, qu'il ne s'avilira jsmiais. Tout son 
être est pénétré de la noble assurance que lui 
donne cette juste confiance en lui-même. Il es| 
bien avec soi, il est bien avec les autres, ne} sif 
reproche rien, est content de tout le mondéNf^et 
jouit avec délices , sans ixouble et sans inquié- 
tude , de tous les biens parmi lesquels celui qu'il 
prise davantage et qui le dédommagerait da;.|tous 
les autres, dût-il lo/perdre, est la satisfactiQi^ 
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indestructible d'avoir fait son devoir. Que dis-je ^ 
la satisfaction d'avoir fait son devoir ! Il en est 
peut-être une plus grande, c'est celle de périr 
pour le remplir encore. On doit son sang d la 
vérité. Socrate ne balance pas à donner le sien 
pour elle. En mourant, il se proclame heureux. 
Il éprouve une volupté comme céleste à boire la 
ciguë. C'est pour les cieux, en effet, qu'en expi- 
rant est sa dernière pensée : et le calme de cette 
dernière pensée est un indice incontestable du 
bonheur dont jouissait sa grande âme , en sacri- 
fiant sa vie pour des vérités utiles. On doit son 
sang à ses princes : Strafford jouit de marcher à 
l'échafaud pour le service de son Roi. On doit 
son sang à sa patrie : et ce généreux d'Assas sou- 
rit de bonheur en poussant le cri magnanime, 
qui , s'il est le signal de sa mort, est le signal de 
là vie de mille de ses concitoyens. Voilà le bon- 
heur du devoir. 

Mais quelle est , Messieurs , au milieu de cet 
héroïque cortège des victimes du devoir , cette 
ombre auguste qui nous apparaît resplendissante 
de gloire et de majesté ? Regardez , Français ; vo- 
tre cœur et votre deuil vont bientôt la recon- 
naître. Ce fut votre Roi. C'est ce Souverain ré- 
véré par tous les Souverains ; le conciliateur de 
l'Europe ; Louis le clément ; Louis le sage , le 
fondateur de notre paix et de nos libertés ; Louis 
le désiré. C'est ce grand Roi ; grand dans l'infor- 
tune et dans la prospérité ; grand dans l'exil et 
sur le trône ; grand dans toute sa vie et jusques 
dans la mort; ce grand Roi d^ le devoir fut l'idole 
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et l'inflexible règle. C'est lui qui vient nous en-^ 
seigner par ses actions encore plus que par ses 
paroles ce qu'est la soumission au dcToir. Aban- 
donné du monde , livré comme les infortunés 
vidgaires à toutes les détresses de la vie , errant 
de contrée en contrée et lorsqu'il ignorait s'il lui 
resterait bientôt une pierre où reposer sa Jête 
découronnée • un soldat que tourmentait en se- 
cret la légitimité , quoiqu'à haute voix , en pré- 
sence des nations consternées , il affectât de pro- 
clamer les droits du glaive , osa bien lui proposer 
de lui acheter la France au prix d'autres dia- 
dèmes. Le devoir parlait. Un père ne vend pas 
ses enfans. Les diadèmes furent refusés. Un exil 
étemel , s'il le faut ; s'il le faut , la pauvreté , 
mon honneur et mes droits : telle fut la réponse. 

Et sa longanimité, mise à l'épreuve, durant 
plus de 3o années, ne se démentit jamais. 

La Providence en£n jeta un regard de misé- 
ricorde sur la France. Le trône rappela Louis. 
Louis dan^ les délices de l'étude , dans les dou- 
ceurs de la vie privée, et dans la pratique des 
vertus, au sein d'une famille adorée autant que 
digne de l'être, s'était fait un bonheur à l'abri 
de la fureur des hommes et des caprices du sort. 
Et qui , plus que cette droite et noble raison , 
que cet esprit si délicat et si sensible au charme 
des lettres , que ce cœur aimant dont le plus im- 
périeux besoin était d'inspirer et d'éprouver de 
l'affection, était fait pom* apprécier un tel bon- 
heur et pour s'y teni^Le devoir parlait. Un 
père n'abandonne jamais ses enfans. Louis revient 
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daus sç^ i:oyawae ae jeter a travers aos agita- 
tion$ f nos malheurs , im^s folies et nos fiassions. 
So0 sublime çtéTouementfutreoompeasé. Il put 
jouir de sou ouvrage ; du calme rétabli ; des divi- 
sions détruites ; des haines éteintes ; d'un Gouver^ 
nement reconstitué sur de fortes et énébranlables 
bases, eu même temps que sur le vieil amour ^des 
Français pour le sangdeleursEoiB;<lu succèsdeges 
armes , jenfin , recavant un lustrejoouveau d'un hé- 
rosdesa race. Il putjouir^icored'uQ spectacle non 
moins douK à S!Q|l,£œ^r si avide .xie la £âUcité de 

m 

la France , du spectacle d'un successeur dont la 
félicité de la Fraiatce ferait le pren^ier- s<Mn ; brSU- 
lant comme lui de tous les charmes de l'esprit ; 
comme lui sachant ce secret si rarement c<mnu 
«'lu pouvoir , de régner par le sentiment non 
moins que par l'autorité; d'wa successeur enfin, 
et c'est leur plus bçl éloge à tous deux, qui le 
continuerait dans sa sagesse, dons sa l;endre af- 
fection pour ses sujets et dans la religion des 

promesses. 

Cependant ce bonheur n'^était pas sans mé- 
lange 9 et, tous 9 iQkOUS voyons avec une bien cruelle 
anxiétés croître les souffrances de notre Roi , 
nées de tant de tempêtes auxquelles si long- 
temps fur^it livrés son corps et son esprit , sans 
compter celles qui l'attendaienl: encore au sein 
de la patrie. Une âme ordinaire exi eût été abat- 
tue. Une âme ordinaire , oui. Celle de Louis , 
non. Qu'importent des souffrances , disait ce su- 
blime Monarque, un W<A meurt, il n'est pas 
ipalade ? Et sa conduite fut conforme à ses pa^ 
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voles. £t les mauK ne lui aifachèrent pas une 
plainte. Et il fut Roi çt père )usc[u'aux bords du 
cercueil, ^t j^s^u'à Tinst^uat supréoie , il ne s' oc^ 
cupa que de deux Si^uls ojb^ts , son peuple et 
son salut. Son salut et son peuple se partagèrent 
toutes ses pensées , $es dernières pensées , ses 
dernières paroles. Et ie dernier regard de Louis 
MD, se dirigieant \ers Char]^s, s'y dirigea tout à la 
lois p parce «qiji'il jétaît ^on frère bi^a aimé , et 
parce qu'il allait deyenir à son Jtour Taibitre des 
destinées d'uii|f>euple chéri, qu'il léguait à ses 
soins paternels. Yoilà ce que tous nous savons , 
ce que tous nous ayons vu arec autant d'admi- 
ration que de douleur. Eh bien ! Messieurs, ho- 
^orops cette douleur et ces souvenirs en les ren- 
dant profitables ^ la vertu. Que cet auguste 
exemple ne soit p^rdu pour aucun de nous. 
Rappelons-nous souvent et par amour et par 
intérêt la haute leçou qui nous fut donnée. En 
présience ()e cette r^^uAtiou surhumaine , de cet 
«admirable désintéree^em^Qit de tout ce qui n'a 
r^^pport qu'à soi-même, de cette plus admirable 
énergie avec laquelle l'âme de notre bon Roi ise 
réfugiait des douleurs de l'agonie dans Faccem- 
{dissement prolopgé de ses devoirs de monarque , 
il ne sera aucun de nous qui ne senlb tout ce que 
pour les nobles odeurs il y a de bonheur réel à 
sicçomplir le devoir. 

2.'' Honneur d^ns le Devoir. 

Faut-il prouver qu'à remplir le devoir, on 
amasse un incommensurable honneur ? Ces grand s 
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noms que je viens de citer, seraient mtîs preuves. 
J'en veux de plus fortes encore , et je les puise 
dans les temps et dans les circonstances qui au- 
raient semblé les plus propres à déprairer l'opi- 
nion relativement à l'idée 'de gloire qui se rattache 
a laccomplissement du devoir. 

En effet , que dans les temps d'un calme pro- 
fond , que lorsque toutes les passions se sont tuig 
et toutes les discordes éteintes; qu'au milieu d'un 
ordre de choses , enfin , régulier , constant , régi 
par les hommes même qui impo3||ent le devoir , 
l'accomplissement du devoir soit glorifié , c'est 
une conséquence toute simple de ce qui est : et 
l'intérêt personnel alors , tout aussi bien que la 
justice , pourrait décerner des palmes aux héros 
du devoir. Ainsi Straffbrd dut être honoré sous les 
Stuart , comme d'Assas sous là monarchie des 
Bourbons. 

Mais il est, pour le devoir, im plus grand 
triomphe que celui d'être honoré par ceux à qui 
il profite ; c'est de l'être même par ceux à qui il 
nuit , tant est puissant ce sentiment de justice 
inné dans les hommes , et qui est tel , qu'ils sont 
contraints de rendre hommage à la vertu , alors 
même que leur intérêt circonstanciel serait de la 
blasphémer/ 

Quel plus grand exemple de l'honneur infini 
qui résulte de l'accomplissement d'un grand de- 
voir , et du mépris que l'espèce entière attache à 
sa violation , que ce qui s'est passé sous nos pro- 
pres yeux ! 

Dans ses jeux cruels, l'aveugle fortune avait 
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précipité du trône une race auguste et chérie. Ce 
roi honnête homme , ce saint roi , le père de ses 
sujets , à qui il voulut donner tout son sang pour 
ne pas faire couler le leur , à la voix de quelques 
assassins consternés eux - mêmes de l'énormité de 
leur forfait 9 était descendu dans la tombe. Un 
quart de siècle ^'écoula depuis lors. Une usurpa- 
tion, d'un succès sans exemple, semblait avoir 
éteint jusqu'au souvenir de ces princes qui nous 
furent si chers. Leur asile même était ignoré, 
tant la tyrannie redoutait de donner le moindre 
aliment à la fidélité française." Cette tyrannie 
toutefois était forte , si forte , qu'après avoir sub- 
jugué l'Europe entière, notre infortunée patrie 
avait perdu jusqu'à la pensée de la voir jamais 
détruite. Que faisait le désespoir de quelques- 
uns ? A tous l'arrêt du sort paraissait irrévocable, 
et une génération toute nouvelle n'avait plus d'au- 
tre désir que celui de rendre moins funeste pour 
le pays une domination inconnue qu'elle n'eût 
point appelée , mais que l'assentiment de l'univers 
la condamnait à subir. Quand les esprits se fu- 
rent, quoique malgré eux, jetés dans cette dis- 
position , ce fut à qui montrerait le plus de zèle 
pour le nouveau prince. Tous les hommages se 
dirigèrent vers ce centre du pouvoir. Hommes , 
institutions , langage , tout prit les directions et 
la teinte du temps. L'usurpateur et les Bourbons 
étaient incompatibles. On eût dit que dès-là, ce 
grand crime dont avait recueilli le fruit l'étran- 
ger , devenu l'arbitre de nos fortunes , devtiit être 
préconisé presqu'avec fureur, et ses auteurs celé- 
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bpés comme des vengeurs ptd)lics.. Non, Mes^ 
sietl^s , TOUS le save? , et j'en atteste ta population 
entière , Tadulation elle-même n'osa jamais aller 
jusques-tà. Ce qu'elle aurait pu faire duùioins, 
ç*eût été de se taire. Eh bien ! elle hé se tût pas. 
Elle parla ; et elle parla pour couvrir d'éloges la 
vertu des sujets fidèles qui s'étaient dévoués pour 
leur roi , et pour détester la conduite des factîeuTt 
qui avaient osé devenir ses jttges. Les courtisans, 
comme le reste de la France , eurent en horreur 
Ifes régicides , et ies régicides , on ne peut le dire 
qu'avec douleur , eurent phr* à rougir de leur 
crime sous l'usurpation' que sous la légitimité. 
11 fut aisé même de s'apcrcevôilf plus d'une fois 
que tel était le sentiment du mtiîtfe hii-'miême ; 
et l'on n'a pa« oublié tlne ironie sanglante qui 
trahit dans une occasion le mépris concentré 
qu'il portait à ceux qu'il accusaîf d'avoir rougi 
leurs mains du sang de leur roi. 

En même temps que ce mépris poursuivait les 
violateurs du plus sacré des devoirs ^ les plus hau- 
tes marques d'estime étaient prodiguées à ceux 
qui l'avaient rempli. L'immortelle mémoire de 
cet auguste vieillard , accouru dii fond de sa re- 
ti*aite à la défense de son roi malh^uretil , recevait 
des hommages publics. Avocats , vous eûtes votre 
part de ce triomphe. La France entière le décer- 
nait aussi à l'un des vôtres , à cet illustre compa- 
gnon du grand MalesherbeS, assez heureux pour 
avoir survécu dans toute la pureté de sa gloire à 
ces épouvantables désastres , et dont la défection 
eût été payée si cher par l'usurpateur j trop ha- 
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bile pour ne pas mettre en effet lui-même un 
grand prix à des hommes de cette vertu. Après dé 
tels exemples , comment ne pas reconnaître , Avo- 
catft ,; cpie rhonneur , rhonneur vrai , Thonneur 
incontesté 9 se trouve dans Faccompiissement du 
devoir. J'ajoute que le devoir n^est pas seulement 
honorable , mais encore qu^il* est commode à' la 
paresse de l'esprit humain. 

3.* Commodité dans le Devoir. 

En parlant de ce nouvel avantage qui se trouve 
à remplir le devoir , je m'adresse toujours aux 
hommes qui veulent sincèrement leur bien et ce- 
lui dki pays , mais qui éprouvent malgré eux des 
doutes et dés incerfStudes^ sur les moyens propres 
à le leur faire trouver. 

C 'est surtout à présent , dans ce siècle éminem- 
ment spirituel et raigonneur , dans ce siècle aussi 
fécond en événemens dont* l'issue n'est jamais fa- 
cile à prédire , qu'un guide infaillible est devenu 
plus indis^pensable. STéme pour une multitude 
de gens de bonne foi , mais qu'a fourvoyés la ma- 
nie du temps , tout est devenu problême. Quelle 
thèse n'a pas été soutenue ? La religion , Dieu , 
l'immortalité dé l'âme , la légitimité , la pro- 
priété j lé moral même die la paternité , tout est 
devenu question. La société entière a été livrée 
comme un vain jouet à l'aberration de l'esprit 
humain. Des auteurs , souvent privés de raison , 
mtiis brillans d'esprit , ont répandu l'erreur à 
flots: Doués par le génie du mal du pernicieux 
talent de décomposer les docti-iues politiques et 
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la morale «privée pour en extraire des $y«tèine!r 
destructifs de toute vertu et de tout ordre, ils ont 
ébloui par leurs sophismes quelques esprits faux , 
assez forts pour suivre les subtilités ^l'une trom- 
peuse argumentation , trop faibles pour bien 
concevoir une grande vérité innée. 

Eh bien ! au milieu de ce bouleversement uni- 
versel des principes, qui fait qu'on ne saitjplus 
à quelle opinion s'arrêter, au milieu de cette suc- 
cession rapide d'événemens contradictoires , dans 
lesquels on ne peut prévoir quelle est au juste la 
fortune qui nous attend , on est livré, à tous les 
tourmens de l'irrésolution. 

Conduite, doctrine, qn les conaidécant.rune 
et l'autre sous le rapport de l'intérêt humain , tout 
est devenu comme une grande loterie, dans la- 
quelle la multitude de ceux qui doivent. agir ou 
penser , ne démêle pas ce. qui convient le. mieux :à 
sa propre position. Le îugement tout seul ne suf- 
fit plus à vous tirer de cette perplexité. De toutie^s^ 
parts, des inconvéniens , des incertitudes, peut- 
être même des périls. A peser tel ou tel parti, qu'on 
peut prendre , on n'aperçoit que raisons de dou- 
ter. L'esprit natge dans une fluctuation, dont il ne 
voit pas comment sortir. A quoi se décider ? 
comment se montrer ? quelle règle suivrje ? 

Gomment se montrer? comme un homme de 
bien. . 

Quelle règle suivre ? le devoir. 

Le devoir est commode. Il dissipe les obscu- 
rités , détruit les irrésolutions et fixe invariable- 
ment le jugement. II n y a plus ni temps à con- 



» 

•••• • • 

• • • • • 

* • • • • 



( »7) 
Biimér en délibérations périlleuses , nî hésitation 
à éprouver, nî risques à courir, nî variations à 
se faire reprocher. La doctrine est toute d*une 
pièce et la conduite fixée à l'avance. Tout d'abord , 
sans être obligé ni d'interroger les vo||Kdu dehors, 
ni même de se consulter longtemps soi - même , 
on professe le sentiment et l'on prend le parti in* 
diqué par Pinstinct et la conscience. 

Avec le raisonnement l'on se trompe souvent > 
et Hiême la bonne foi a eu bien des occasions d'en 
faire l'expérience; avec l'instinct, à moins qu*il 
ne soit dépravé , ce qui est rare, jamais. La pré- 
voyance, presque toujours ,^st déjouée dans ses 
t^lculs. La conscience a bien rai*ement à se plain- 
dre de la justesse de ses inspirations. 

Gomment donc pourrait -on balancer sur le 
choix du guide ? Vertu à part , la nécessité de se 
fixer dans ses pelosées ou dans ses actes , le dan- 
ger perpétuel pour le jugement de se tromper, 
enfin l'incertitude de l'avenir , tout se réunit pour 
donner la préférence au devoir. Il est commode 
que l'opinion soit toujours toute formée et la con- 
duite toujours toute tracée. On s'épargne bien 
des embarras , bien des momens , bien des anxié^ 
tés , et surtout bien des repentirs. 

J'ajoute qu'on s^épargne aussi communément 
bien des préjudices , et que dans le devoir l'intérêt 
ne se rencontre pas moins que la commodité. 

4«* Intérêt dsm le Devoir. 

Ce n'est point un aveugle destin qui a ordonné 
des choses de l'univers , et tracé au hasard à les- 
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pèce humaine la ligne du devoir. C'est une pror 
vidence infiniment éclairée, infiniment conser- 
Tatrice , qui voulant tout rattacher , tout coor- 
donner à un but d'utilité commune , a gravé le de- 
voir dans J| cœur de Thomme comme la plus 
essentielle cres bases de l'cwpdre sociaL Le devoir , 
qui n'est autre que la religieuse observation de 
tous les rapports bien réglés par lesquels les hom- 
mes sont unis entre eux et avec la société , est 
une chaîne mutue^e dont un de ceux qui la p(M> 
tent ne peut briser le chaînon , dont il est lié aux 
autres , sans séparer tous les autres de lui. 

Ainsi , une voix céleste nous ordonne d'adorer 
notre Créateur selon le culte que son divin fils 
nous a enseigné , d'aimer nos sen^lables et de kl 
couvrir de notre charité , de révérer notre père , 
comme aussi de diriger nos enfans dans la voie du 
bien ; de défendre notre roi et la société contre le» 
méchans et les rebelles ; d'obéir consciencieuse- 
ment aux lois ; dans nos rapports privés , d'être 
justes, probes et désintéressés ; dans nos rapports 
publics, d'être fidèles et dévoués. C'est-àndire que 
le souverain conservateur de tentes choses . dans 
sa science de tous les points par lesquels l'homme , 
l'espèce et la société se touchent, les a intime** 
ment unis par des obligations réciproques , dont 
une seule ne peut être enfreinte sans que le tout 
ne tombe, si cette expression m'est permise, en 
déshérence. 

Cependant nous sommes plus sages que Dieu. 

Nous avons raisonné et méprisé notre instinct. 

Nous avons menti à toutes les inspirations salu- 
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taîres^ etdécidé que le joug delà religion était 
une fable ; la charité envers les autres une dupe- 
rie; l'amour filial et le zèle paternel des conven- 
tions qui n'ont nul fondement sacré ; la fidélité au 
monarque et au pays un précepte iiiâifi'érent ; la 
justice et la probité des sons privés d'un sens véri-^ 
table. Nous avons vécu isolés des autres et rappor- 
tant tout à nous. Croyons -nous donc que notre 
intérêt en soit mieux servi d'avoir perdu tous ses 
appuis ? La première loi physique et morale de 
l'univers est la réaction : et comme la conson- 
nance des élémens gouverne l'homme naturel, 
l'homme social est soumis à la répercussion du 
bien et du mal. La religion des maîtres enfante 
autour d'eux la probité des serviteurs ; la charité 
des riches , la reconnaissance du pauvre ; la vertu 
des pères , la bonne conduite des enfans ; la fidé- 
lité au monarque , le repos public , c'est-à-dire , 
la prospérité de toutes les fortunes; la justice, la 
justice ; les bons exemples , enfin , des imitations 
profitables à tous. Le revers de ce tableau est lé 
^ malheur général. Impiété dans les uns , dans les 
autres , brisement de tous les liens , le vol , le 
meurtre; les grands sont inexorables et durs, 
les petits sont vindicatifs et cruels; à l'indif- 
férence des pères correspond le mépris des en- 
fans ; la violation des devoirs envers le souverain 
fait appel à toutes les ambitions , à toutes les ré- 
voltes , à l'agitation perpétuelle , à la dissolution 
finale; l'iniquité invoque l'iniquité , et les leçons 
d'immoralité forment des disciples , qui trop sou- 
vent apprennent aux maîtres d'une manière teiw 
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rible qu'ils les ont fort hmi comprises et se les 
sont appropriées. 

£t qu'on ne croie pas^ en Tiokùit les devoirs, 
échaj^er à la réaction par des préceptes sonores 
donnés aux .autres y alors qu'on ne les applique 
pas d'abord à sa propre conduite, La multitude , 
Messieurs , n'est pas si inepte que le suppose l'or- 
gueil de certains hommes qui se croient trop su-^ 
périeurs à la foule pour ne pas tromper facilement 
celle^i. La multitude n'écoute pas seulement; 
elle regarde. Ceux qui l'ont un peu observée savent 
que son gros bon sens , comme l'appellent les doc* 
tours , sait vérifier fort bien les maximes par les 
actions : et quand elle a trouvé celles-ci en contra^ 
diction avec celles-là dans la vie de ses pré- 
cepteurs, elle en tire la conséquence qu'on la 
trompe s que rien n'est vrai dans le devoir ; que le 
devoir est un lien qu'on ne veut créer que pour 
elle^ et que tout en ira bien mieux pour son avan- 
tage quand elle se dégagera de ce lien factice ^ 
ainsi qu'elle voit que les personnages élevés s'en 
dégagent eux-mêmes. Bien fausse conséquence 
sans doute substituée â la conséquence vraie , 
que ceux-cî ne trompent pas le peupl^ , et trom- 
pent au contraire leur propre intérêt l mais con- 
séquence en quelque sorte forcée pour des hommes 
sans lumières , à qui il est difficile de concevoir 
que ceux qui en savent plus qu'eux parlassent 
d^une façon et agissent d une autre , si leurs paroles 
étaient des paroles de vérité ! conséquence bien 
malheureuse pour la société , et. juste en ceci du 
moins, que la violation réagit sur le violatexii*^ et 
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qu'il est puni dansjàoii intérêt pour n'avoir pas su 
que le moyen de lé servir était d'obéir le premier 
anx régies communes, qui mettent l'avantage de 
tous sous la protection ^e la bonne conduite gé- 
nérale ! 

Renipliasons donc le devoir ; sinon par vertu , 
du moins pour notre intérêt véritd!>le. Remplis- 
sons-le enfin ^ même pour notre salut , dans les. 

circonstances équivoques et douteuses^ 

• 

5.* (Sécurité dans (e IMvMf. 

De terr3>les temps ont passé sur nous. Nous 
ayons traversé plusieurs époque», de bien dou- 
loureuse mémoire , où la nation entière , frappée 
dé stupeur , ftit livrée , par un petit nombre dç 
vils tjrans, aux plus odieuse» persécutions, à 
toutes les causes de ruine , à la captivité , à la 
mort. Pendant deux années entières ^ on dit au 
prêtre : renie ton Dieu; ail sujet fidèle: renie ton 
Roi; à la fille vertueuse : renie la pudeur; au 
père tendre : renie la nature i ou meurs. 

Il fut des âmes faibles qui s'épouvantèrent de 
la menace, et qui , entraînées, malgré elles sou- 
vent, dans Texécrable route qu'on ouvrait de- 
vant elles , y cheminèrent au gré des mops^es 
qui voulaient détruire toute vertu , tout devoir. 
Et comme il arrive dans la carrière des fautes , 
quand on a consenti une fois d'y mettre le pied ,. 
ces âmes faîbles ne tardèrent pas à étonner les. 
autres et à s'étonner elle»-mêmes des détestables 
progrès de leur pusillanimité première. La peur 
les y fit entrer,, une fausse honte les y retint. La 
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nécessité de faire croire leurs oppresseurs à leui^ 
bonne foi , les précipita dans les excès ^ dans les 
folies, dans les crimes de tous genres. On vit des 
lévites souiller eux-mêmes Tautel sur lequel ils 
avaient long-temps sacrifié au Dieu de vérité, et 
ne pas craindre de se proclamer hypocrites et 
imposteurs. Des apostats politiques , tremblant de 
n'en pas faire assez pour convaincre un Gouver- 
nement de bourreaux de leur perfidie érigée en 
vertu y ne savaient quelles expressions assez fortes 
trouver pour dire anathéme à ce qu'ils avaient 
vénéré jusques-lâ, à ce que, pour comble de 
supplice intérieur, dans leur cœur ils vénéraient 
encore. D'infâmes cérémonies attentèrent à la 
pudicité de jeunes vieiges livrées par leurs trem- 
blantes familles pour être offertes demi-nues à 
l'indécente curiosité d'une populace, dont de 
pareils spectacles achevaient de corrompre toutes 
les idées. Des pères trahissaient leurs enfans, 
des époux leurs épouses, des frères leurs sœurs. 
A force de turpitudes , on croyait se sauver ; à 
force de turpitudes aussi, l'on cherchait à s'é- 
tourdir. Efforts , dans tous les cas , bien déplo-* 
râbles , puisque la vie ne Talail pas d'être conser-* 
yée à un tel prix ! 

A Dieu ne plaise j Messieurs , que je retrace; 
ces affreux tableaux pour réveiller les passions , 
les douleurs et les haines. Ah , loin de moi , loin 
de nous une telle disposition ! Pleurons bien 
plutôt sur ces victimes , les plus infortunées , de 
nos troubles , la plupart vouées au crime ou à 
la bassesse par une trop impérieuse fatalité , et 
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qui , dana les temps ordinaires , seraient restées 
pures et vertueuses. Pleurons sur ces Tictimes 
qui ne trouvèrent pas en elles-mênies et dans le 
témoignage qu'elles s'étaient enlevé , la puissance 
de rendre sur leur vertu , la plus douce des com* 
pensations , la plus grande des consolations des 
maux qui pesaient alors sur la France entière. 
Rappelions-nous ces temps et ces défections, non 
pour y puiser des idées de vengeaoce , mais pour 
y former notre expérience et pour nous enseigner 
l'avenir par le passé ; pour comparer ceux quî 
faillirent à ceux qui ne faillirent pas, et pour 
apprendre de quel côté il y eut plus de mau^ 
et plus de danger. 

Disons donc qu'il fut aussi des âmes , fortes et 
fidèles à la dignité de l'homme , qui surent dé- 
daigner les menaces et la peur, pour demeurer 
immobiles dans le devoir. De saints pontifes, ne 
paraissaient plus en public, puisque leur pré* 
sence eût amené des scandales ; mais , dans l'inr 
térieur des familles restées religieuses , ils por^ 
talent encore les secours de leur ministère et de 
fortifiantes exhortations. Des sujets fidèles se réu«' 
nissaient pour déplorer en commun l'exil de nos 
Rois , ne bravant pas L'usurpation , ne la servant 
pas , et attendant le moment où il leur serait per* 
mis de défendre ime cause sacrée. D'autres , plus 
dévoués encore , sacrifiaient famille, fortujie, et 
jusqu'à l'air de la patrie, au devoir de suivre leurs 
princes dans la terre étrangère. Un immensément 
grand nombre de Français enfin eurent soin de 

9e séparer de la poignée d'hommes de sa^ qui 
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commandaienl à la France emtière de s'unir à eox 
80U9 peine d'une deêtraotieu univet«ellb. 

Ek bien , Kessieun, «ajoufd^ui et âpre» Texr- 
périenoe^ dans hquelle de ces detuc phalanges^ 
dont Tune sacrifia i la peur et d^it l'autre la Tain* 
quit , .fiiUait-U se ranger ? 

L'histoure le -dira. 

Non pas seulement pour le deroir, mais pour 
Ia sécurité , ee fut dans la seconde. 

La phalange du crime n'a pas feit moins de 
parte» ^e c^é de la irertu^ 

Ah, San» doute, et puissent les honneurs que 
nous résidons à leurs cendres eppatser leurs mA-- 
nés , il n'en a péri que trop de ces illustres mar- 
tyrs de la teli^on et de la royauté : et nous ne 
fNTononcerons jamais sans des larmes expiatoires 
les noms consacrés des Lenfant et d'un si grand 
nombre de saints éyéques ou dé saints prêtres 
massacrés aux pieds des autels^ des Malesherbes, 
des Augran-Dalleray, des Gilbert-des-Yoisins , des 
Grammont, des DuChatelet, de tant d'autres qui 
honorèrent leur vieille noblesse ou se donn^^nt 
une noblêssse nouvelle prfr le courage avec lequel 
ils aimèà^ent Mieux renoncer à la vie qu*i leur fol? 
Il n'en a péri que trop de ces vîcthnes augustes 
dtmt le sacrifice, hélas, Sôuvehir accablant, ne 
fclt pas -seulement le désespoir éternel de la 
Ptance. 

Mais jetons les yeux sur les artisans de tant 
^ crimes et de tant de malheurs. Où sont-ils 
tous? Où sont tous ceux qui ont donné le signal 
de noire révolution? Où sont ceux qui y ont rendu 
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leurs doitts célèbres à force d'infamie, oetix cpii 
les ont attachéis à chacune des phases meurtrie* 
res dont s'est composée notre ère ^crilège? Que 
sont dévalues ces insolentes dynasties des domi-^ 
nateurs de ta France , se suoeédant ks unes atïx 
autres en quelques mois , en quelques semaine^ , 
en quelques jours ? Uirabeau , ie puissant Mira- 
beau j que tout son génie ne put garantir defM 
chute, ni probablenaent d\ine mort Ticdefttei 
puis ces rêveurs Rolland et les prosélytes dé lôtirs 
finisses et impuissantes doctrines ; puis oétte GA^ 
ronde si splendide de talens et d'une -si crimineile 
audace ; puis Danton ^ Ses complices ; puis le 
ferouché Marat tout seul ; puis Camille-Desmou- 
Uns, dont le tardif retour â' la pitié ne fit que 
précipiter te supplice; puis cette ignoble faction 
des Hébert et des Chaumette ; puis Teffroyable 
Robespierre , sa comtnune de Paria toute entière , 
ses comtKignons de crinoe lés tribunaux révolu^ 
tionnaires^t toud leu|:^ comj^lices ; puis là plupart 
dès membres de œ tomité de salùt public , pressé 
de réCueiBlir la succession de <i6 chef fatneUx qui 
leur légua le champ dé Greuelle; puis touk ceè 
agens subalternes de tant de sottises et dé CrUâuté ; 
ces pi^èkfts apostats, un Gobët; ces séides san-^ 
guinaires, tin Fouquier^Tiinrille ; ces générâMfil 
d'un gouvemem^t de mort, un Custine, Uli 
Bouchard , et tant d'autres dignes pourtant , pai^ 
leur feouragé , de servit une plus noble cause , 'et 
dignes aussi , par leurs talens , d un meilleur sort, 
le k répète : toUs, que sont -ils devenus? Où 
sotit41s? Allez te demander aux g^onies. Tous 
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Us sont morts sous le fer des bowreaux. Dans la 
tombe, les rangs des hommes de bien ne sont pa$ 
plus pressés que ceux des cannibales qui dévo-^ 
rèrent la France. Victimes de leurs rivalités mu- 
tuelles , ils ont péri en aussi grand nombre que 
les apôtres de la vertu. Sublime Edgeworth ! vou» 
leur avez survécu à tous* Vous leur avez aussi 
survécu, fille héroïque, généreuse Sombreuil> et, 
grâces soient rendues à Téterndle justice , vous 
leur survivez aussi noble défenseur du Roi-Mar- 
tyr, qui deviez, après avoir été l'exemple de la 
France, devenir l'honneur de la magistrature. 

Le devoir. Avocats , n'a donc pas plus de périlft 
que la trahison. Dans le devoir il y' a donc autant 
de sécurité que dans la perfidie. La vertu périt. 
Le crime périt aussi. Pourquoi , dans des chan-^ 
ces semblables, donnerait-on la préférence à celles 
qui traînent après elles peut -être le danger, 
mais certainement le remords et l'infamie , sur 
celles qui peuvent aussi , sans doute , comme les 
autres receler le danger ; mais qu'ennoblit la gloire 
at qui donnent le plus vrai de tous les bonheurç, 
celui d'avoir obéi à sa conscience ? 

C'est surtout , Avocats , sur cette dernière con- 
sidération que je veux , que je dois m'arréter. Je 
rougb presque d'avoir énuméré les autres. Non, 
non , Avocats , et je sens avec fierté l'honneur 
d'avoir appartenu long-temps par la communion 
de travaux, l'honneur d'appartenir encore par 
une indissoluble affection à un si honorable corps : 
ce n'est ni dans votre intérêt, ni dans le soin de 
votre sécurité^ ni dans d'autres convei^ances de p(^ 
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genre que tous voulez aller chercher les raisonfli 
de remplir le devoir. 

La conscience parle : 

La conscience est tout pour votre Ordre. 

Placé par l'éclat des talens qu'il recèle , mais 
surtout par Taustère vertu qui le distingue depuis' 
les anciens temps, à la tête de la société, c'est de 
lui mmHÊÊtt que la société entière ^end l'exemple 
de la sagesse et du respect pour le devoir. 

En dépit de quelques aberrations individuelles, 
fruits de l'irréflexion plutôt que de la perversité, 
le corps entier se glorifiera aMÉM^ de le donner. 
Il veillera surtout à ce que l'antique discipHnef 
«oit observée ; c'est-à-dire , à ce que le devoir soit 
rempli, et ainsi méritera bien de son prince et 
de son pays. Il en méritera bien , comme en a 
constamment bien mérité l'un* de ses plus beaux 
ornemens que la mort vient de lui ravir d'une 
manière si soudaine. Je veux parier de cet ora- 
teur jurisconsulte que je n'aurai pas besoin dëf 
nommer, lorsque ^'aurai dit que, dans une vieil- 
lesse déjà avancée , il savait retrouver toute la 
verve du jeune âge pour combattre avec xme gé- 
néreuse indignation et avec Téloquencé du coeur 
toute mauvaise doctrine , toute atteinte à la pro-' 
bité, à la religion, ou à la majesté royale : digne 
et noble caractère, qui fut aussi ami constant du" 
devoir, et qui en a donné, entre mille autres' 
preuves trop longues â citer, une preuve qu'à pu' 
donner seule la plus haute vertu. Qui de nous , 
en effet, a pu ne pas admirer la tendre piété avec 
laquelle il s*est dévoué pendant quarante ans. 



ti<m*ieiileiDflnt à garder dans sa maison et près de 
lui, mais encore à soigner, i servir, à consoler 
sans relâche une compagne chérie frappée du 
plus affreux malheur qui puisse aflEUger notre in- 
telligence ? Jamais ne lui vint même la pensée de 
se séparer de cette épouse infortunée , malgié le 
déchirant spectacle dont elle le nàYraît chaque 
jour. Ce cœur généreux await éproifulMbi^ re» 
mords , si, dans les retours rares de sa raison, hi 
mère de ses enfans n'eût pa§ goûté la d<moeur de 
retroiiYer près d'elle un époux fidèle. Toutes ki 
▼ertus se tienmn^JBF^ mari, il fut bon père, ami 
chaud, bon confrère.; défienseur infatigable dt 
rppprimé, de la veuve et de Vorphelîn, su^ 
fidèle, moraliste pur, zéUtwr un peu ardent 
quelquefois ( mais qui n'eût pardonné l'effet â la 
cause) 9 de la dignité de son caractère et de sa 
profession , dont il lui était , en effet , permis d'être 
fier^, parce qu'il ne s'en servit que pour Êiire du 
bien. Tel fut M. Gicquel, objet de longs et b^w* 
sibles regrets pour son Ordre , qu'il illustra par 
ses talens et par ses vertus ; pour ses jeunes couf 
frères, à qui il offirait un beau modèl^^ pour 
nouSi ^es vieux compagnons, qui lui étions atta- 
chés par des liens d'estim» et d'amitié que U 
temps avait cimentés; poujrla Cour elle-même j 
qui aimait à retrouver dans l'action de cet habile 
or£)teuries belles discussions qui préparaient lu 
sagesse de ses arrêts et les chaleureuses improvi- 
sations que lui sug^iyèraieot vm coeur droit et la 
haine de l'injustice. En finissant , j'ai dû pronon- 
cer son nom, son nom revenait â m^on sujet Son 
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nom tout seul est une leçon d'amour du devoir, 
et il est bien que ce soit im grand avocat qui la 
donne. 

Pour vous, Avoués , votre mission estmoins écla- 
tante, mais elle est semblable. C'est à tous les de- 
grés de la société que le devoir commande ; c'est à 
tous les degrés de la société que l'on s'honore en 
le remplissant. Vos efforts pour atteindre ce but 
ne sont pas perdus. La Cour les connaît , et j'é- 
prouve une satisfaction véritable de pouvoir vous 
transmettre l'assurance qu'elle y applaudit. 



FIN. 



